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DIE’VX, PRIS
DE Î.VCIAN.-

PARlAN ANTOINE DEMlBAIFi
AVX ROY ET ROYNE

DE VNAVAIRREV.

E fiignveux laboureur , s’il entand que fin maiflre

Marie en fia maifim ou la fille ou lafieur,
Non ingrat s’en ira,tout joyeux dam le cœur,

01592? aux marieîdefon labeur champ aire:

l Aufii moy, qui voudra); mes feigneurs reconoisire,
le Vien 170m honorer de mon petit labeur,
Non cuidantprefênter quelque don de valeur,
Mais quelque l’on Vouloir tafibantfaireparoiflrei

0 N O BLE P AI R R70 Y AL,Sipetitie prefinte
Vnprefint qui n’eflgrand, maufilon monpouuoir,
si vous mancant, monqeæurpour 1m. peu ie contente:

Faites comme ce Roy, qui d’3"? benne vifàge

Receutl’eau du flj et; Ainfi puifsëz’e voir

Benir de Plu; en plus vojlrefiinél mariage;

- D d
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i

’DEVISPREMIÉR
LE IVGE’MENT

DESÏTROIS DEESSE&

au l,

IYPITEK.
E R C V R E, cettepomejiran:

. Va trouuer le fils de Priam
Pafire en la terre Frygiene: ,
Par la grand montagne Idiene,

’ q i Dans Gargare le trouueras
- Gardantfis- bœufs , a» luy diras: ’

O Paris, Iupiter commande
Par ce qu’au Urne beautégrande,

’ Et d’amours es grand maiflre aufii,

Qggjuges ces deeflËs cy ” i
Qui d’elles trolls dlla Plus belle: ,

V Pour celle que jugeras telle,
i Lijànt la pome, .trouueras

Le pris que tu luy donneras.
Il efl bien tems aufii, Dee les, s
(Ligepreniës vers luy vos adrefis:

Car ierefufê toutaplat I
Eflre juge d’îm tel debat:

Dautant que toutes ie "vous aime a

»v 1 a Dey



                                                                     

DEVIS (51,;
1 ’D’vne amour entiers routes, même;

Et s’il ejioit en mon pouuoir

11e vous defireioutes voir
. Contentes d’egale méfaire:

Mais qui à l’Vne douragloire,

Des deus s’en ira malvoulu,

Êur boueur leur ayant tolu.
Et c’eflpourquoy moy qui defire,
Vos amitiés ie m’en retire.

Or ce jouuenceau Frygien
Vers qui ale’s, le fera bien:

Il eji du royal parentage
De Ganymedezgv dauantage
Il efl naifg’g» n’efi ruse’,

Ayant [on age e’s mons me:

Mais pour cela nul ne l’arguê’

D’ejire indigne de cette un:

v E. Quint a ma part, 6 Iupiter,
. , Bien que vouluflës deputer

Mome mefmefur noflre wifi,
Rien ne m’empefibe que ne wifi

Me decouurira luyfins
C’efl tout qu’il plaifi a celles- cy.

IVN. O V E NVSrien ne nancéienne,
Non quand ton beau Mars en peifinne
bDe nous juger fi chargeroit: y

Nous tiendrions ce qu’il jugeroit. A ï
Quel qu’zlfàit ce Paris,j’acorde r -- i
Qujl apointe noflre difiorde. ’
I V P. (Lislefi-ce ma fille que tu du?
quoy? tu te baijjês en" rougis?

1



                                                                     

L D E V XI S I.
Toufiours Vous autres pucelëtes
Rougijs’ës de telles chosâtes: ’

Mais tu flue figne qu’il teplaifl.

Or ale’s -: (9* dardant qu’il e]?

s Impoflible que [bye’s Vielles

(figefimblie’s également belles,

i, Celles deux qui flucomberonr,
De bonne heure regarderont

a r A ne porter nulle rancune
Aujuge qui premira l’vne,

Et ne braflêr contre le chef
Du fimple gars aucun mechef.’

a M E R. Marcbon auant droit en Frygie,
Etpuis qu’il faut que Vous conduie i
si mêfisiués non lentement:

Mais affinés vous hardiment,
. carj’ay certe’ne canoiflance

De Paris : n’aye’s defiance:

Il eji Vu beau jeune garçon
De fort amoureufê façon

Etpropre ajuger tel afere:
En ce fe’t il ne peut mal fêre

f V E N. Toutva bien a ce que ie 1703!:
Ce que tu dis eji bon pour moy,

I De quoy il n’eflpoint rectifiable,

Mais nous féra juge équitable.

Eji il [èul encoraujourduy,
ou s’ilafèmme auecque luy?

M E R. Iln’eji du tout hors mariage.
. kV E N. Comment .?ie n’entan ce langage. ’

, M E R. Vne qui eji d’Ide. le mont ’
" D’d in

in: «
2H
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D E V Ï S ( Ï.
Et luy leur cas enjemble fout,
Et dans 1m logis ce me fimble
Ont toudeux leur menage enlèmble,
Elle e]? de paflable beauté,

Mais [eut bien fort [a rurauté

Etfa montagne naturelle:
Luy n’a pas trop [on cœur en elle.

Mais pourquoy t’en enquiers-tu tans?
V E N . Pour rien, finon en m’ébatant.

M I N. Ho la tu fais outre ta charge
’ Faifantapartquelque menage.

M E R. 0 Minerue, ce n’était rien

De mal, ne contre voflre bien:
Et fans plus me demandoit elle
si Paris vinoitfiznsfemelle.
M I N. A quel propos apart ainfi
s’enqueroit-elle de cecy? L
M E R. le ne fié,mais a voirfi mine,
Elle ne faifin’t point la fine:
Et m’a dit qu’elle s’enquétoit,

Etfinsy penfir s’ébatoit.

M IN. que)! donc .?il efl hors mariage?
M E R. Non ce croy.M I N. (mon til courage

Suiure des armes le metier, i
Ou ne fini-il que fin bouuier?
M E R. le ne puis au Way te le dire:
Sipeut on juger qu’il defire 1

L’honneur, (9 la guerre luy plejl,

Eflant de [tige dom il efl. .
V E N. Au moins tu vois que ne querelle

f De quoy parles fini auec de:

* 414.. enfla-.4" - l



                                                                     

,. q . 1 .a , DEVIS . 1. t nec’en); qui aime a rioter, f .
Non a venus s’y arrêter.

M E R. Elle s’enquiert de mefme, (’9’ pour ce,

é comme en ayant moins, ne te cource
f si ie luy ayfémblablement ,
î t Il Rendu reponcefimplement.
a, mais en d-euifant, de manier:
’ i q sommes auanceîqu’en arriere

Loin defia les aflres auons,
Et prefque en Frygie arriuons:
Ie Voy mêmelde , (7 tout Gargare

A clair: Simon œil ne s’égare *
Mefines ( (9 ie ne. me deçoy)
Paris vos’ire .uge ie 1703!, ’

I V N. on ejl- il ?car ie ne l’aui e.

M ER. Deça, Iunon, a gauche vifê

, Sur le pendant non au coupeau,
l ou tu vous l’antre (9* le troupeau.

I V N. le ne Voy nul ’betail en fitmme,

M E R. que du-tufne 170134an comme
Ces bœufs vis-amis de mon doit ,1 .

a Marchent auant en cet endroit
Hors des pierresÊ’ne Vois-tu l’homme

4 ’ (au courtaual du rocher, comme

I Tenant Vne houlete au pain,
Î Les’retient de s’épandre auloin?

q I V N. Si c’cfl luy, ie le Voy-afieure-
à 1 M E, R. C’efl lu y même ie t’en a .. eure.

Ë q Mais puis que nous en fimmes prés

il i Dés icy prenons terre exprés,
’ Pourne luyfere 1m éfioy prendre;

. . «no

1

Dd tu;



                                                                     

DEVIS 71’.
si tout acoup allions defc’enabre

Audepourueu palans d’enhaut. 1
I V N. C’efl bien dit, Üfirelefiiut.

.Or en terre marchon derriere,
C’efl a toy d’aler lapremiere,

O Venus,pour nous mener droit:
Car tu doisfçauoir chaque endroit
De ce pais, (7 les adreflEs,
Du tems que pour fère carefles
A ton Anchifi’, te robois

Souuent par ces mons (9* ces bois.

V E N. Iunon,ie nefort marrie
De toute cette raillerie. a
M E R. Bien donques ie musguideré:
Car moy-mefine j’ay demeuré

En Ide durant l’entreprifê

(me Iupiter fit pour la prifi
Du j eune Frygien garfim,
Qu’il vouloit pour [on échanfin.

Souuenta fin que le guetajjê
Il me commandoit que j’alaflë

Par ce cartier, jujques atanc ,
(Lu; d’vnfiiux églefè pétant

Il le bloca dedans les firres,
A Et le haujfi loin fin les terres,

Fefiint la pointe dans les cieux,
Quand a fin qu’il le portât mieux

Auecfin Vol mon vol j’éleue:

A infi le beau fils ie fouleue.
s’il m’en fiuuient ce fut deça

Sur ce rocher qu’il le trouffa.



                                                                     

v DEVIS 1. - g 213Oupres du bétail qui l’écoute

Flageoloit n’ayant de rien doute:

Et voyci fondre Iupiter *
derriere vient l’empieter,

i A. Le choyant de gente maniere:
H Etfêrrant d’étreinte legiere

a a D’vne main par enhautfin bras g »

, ç r. De l’autrefi cuijjë par bas: , a"
i r ’ Et du bec acrochant de flirte

’ La tiare qu’en telle il porte,

Enleue l’enfant étoné,

w le col jôuplement tourné
D’æillade moite le regarde. .
Soudain d’amaflër ie ne tarde

Sonflageol, qui des mains luy chut

De la grande fiayeur qu’il ut. x
Or Voyci le Iuge tout contre:

Saluons-le en bonne rencontre,
Et a toy gentil pajioureau:
P A R. En. toy aujs’ijouuenceau.

qui es tu qui cy te pourmenes â
. » XÇLu-ifint ces femmes que tu menes a?

. i y Le naturel propre elles n’ont

j Pour la montagne ou elles Vont

h A les voir fi comtes (9’. belles. 4 I *
, M E R; Des femmes aufiinefônt elles: q
Paris, tu Vois Iunon icy, l r a *
â Et Minerue (TVenus aufs’i: ’ i

’ Et moy Mercure que Ilonmande fi
Porteur du fait qu’on te commande. q 0 .

, Mais pour quoy tremble-tu .?pourquoy l



                                                                     

D E V I S I.
rallia tu? chajlë tout efroy;
Ce n’es? charge qui ne un boue;

Iugede beauté [on t’ordonne.

O Paris, Iupiter commande
Par ce qu’as me beauté grande,

(mien amours es grand maifire aufii,

De ju er ces Deejjès ci, q
(le; tigelles trois et? la plus belle: q
Pour celle que jugeras telle ’ ’ r q»,

un" la pome, trousseras VLe pris que tu luy donneras.
P A R. Baille quel’ecriteau i’epele:

La belle me pregne (dit elle.)
mais Monfieur Mercure, comment
Pourrayie five jugement
D’îznefifôrt effrange pué,

à moy patoureau n’es? due;
Moy qui mortel homme né,
Et jamés les chams n’elozgné 2

C’efl aux mignons des Cours ou tilles

De juger ces nozfisgentiles:
.Et des? mon fit de ienfçauoir
Conoiflre quelle cheure a voir,

Effplus belle que l’anneau? quelle 4
Genifle plus que l’autre es’lhelle: , 1 l ’

Or ie vous trouue egalement .
Tres-belleswgv ne fçay comment
Il efipojîible que la tué

De l ’ vue en l’autre aucun remue,

(Mil en faut arme arracher,
Ne Voulantja pari]? lacher;
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ebzvxs L
. i Ëaroit il l’a premier fichée

a s’y tient fermement atachée.

Et du payent riche (9* contant y
A grand bien ailleurs ne rand:
Etfi a toute peine il leflê
Le premier tant qu’ailleurs s’adrefjë

. Il reuoit la mefine beauté,
Èt ne cuide s’en eflre ollé.

Et jèmble qu’auecque la me

La mefine beauté [ê remué,

Et qu’vne de l’autre la prand,

La rand,la reprand en la rand.
Leur beauté tout autour m’encouure, e

Et pourla miens Tiroir tout ie m’ouure,

En me depitant de n’auoir

Les yens d’Argue, afin de miens Voir

’ ne tout mon cors leur beauté belle,

(La; egale en toutes excelle.
, Il le voudra): pourlesbien juger

A toutes la pomme ajuger:
j Et puis il flintque me propoufês I l

Ces trois,l’1:ne la fiat epoufe, l
Les deux,filles de Iupiter.
Comment m’en pourroy-ie aquiter? e
M E R. 1e ne [couinais le voulotrflable’

peIupiter n’efl euitable, ’ ’

FA. Gagne doriques d’elles ce point,

Queles deus ne me hayrontpoint
(m’auront le defiuantage;

z Et ne le prendront pouroutrage,
Croiant que la faute des yetis

, 214



                                                                     

DEVIS. I.
m’aura gardé de juger mieux.

. M E R. Elles promettent d’aznfifire:
Il efl tems d’acheuer l’aferè. I L

P A R. Nous eflairons de l’acheuer,
Puis qu’on ne pourroitl’echeuer.

Mais deuant ie voudrois entandre
s’il jufira d’ainfi les prandre ’

Auec leurs abits pour les veoir,
Ou bien s’il faut, pour mieux rifloir
Iugement d’elles reconu’e’s,

w les contemple toutes nues.
M E R. de]? a toy juge d’y pouruoir:

Ordonnes-en a tonwouloir.
P A. A mon vouloirPDonquesj’ordonne

(miam ie verray leur perfimne.
M E R. Fay les dépouiller deuant toy:

Ie me retire quant a moy.
P A. Puis qu’il flut,Dee[Ïës trefhelles,

que foy juge de pas querelles,
( w ie puflë ne l’efire pas)

Pour vos beaux abis métre bas

Entreîdans ce tofu bocage,
’ Oupourreîfius le noir ombrage

De cabinets fueillus (9" Vers
Marcher les membres decouuers, *
Loin de fiupçon, loin de fitrprijê
qui vienne rompre l’entr’eprifè

De ce, haîardeux jugement,

Pour mon grofiier entandement.
La dedans pour [è deuetir,
A fin de ne plus loin [ôyrtir i



                                                                     

I g 4-23.

2 "
:DEVIS 1. M).è; t Chacune a [a loge fi tette

Autour dhineplace t’en nette, ,
ï-Seul endroit de cebozs- epés, q ’

3 V ou le clair jour darde fis tés.

Cette place ronde (y li ee . - . .
De moufle mole eji tapiflëe,

V 7 Oggfinoney porta dans fin un,
Et ie l’agensé de ma main.

’ La chacune apart toute nuè’ 1

a Se plantera deuant ma tue;
i’ qujen vos beauteïj’afiuuire’:

Puis la plus belle choifiré,

A qui faut ajugerla pome. - ’ 1-
O que ie veqmflê heureux home

si j’en enfle trois a douer, k
Pour toutes trois Vous gu’hcdoner! ’ t
M E R. Me recommande: en voyla quatre

d Fort afèreï: trois a debatre,

’ -Vn a juger,quientreprand
De decider le-difèrant

De ces trou qui flint empéchees . ’ . 1
Pour en finir deux bien fachees. . .
Tout ra atu,tout bien conté a

V Ie n’ay pas grande veulonté

De voirrleur beauté decouuerte,

7 N’eflimantfe’re trop de perte a ”
De ne la voir : caraujs’i bien

(le fié que n’ygagneroy rien:

t de me mettre aux acceflôires
D’entrer en mes chaudes arfoiresr

. Et n’auoir oujé decharger



                                                                     

. V, . a"; y i w -. v .q .. g K a. 4, q . , . ,W A . . La q

* I , V I ë ’ la q .Serait affèîpour enrager. ’ 1 . î ,. s, , , V,
De Iunon ie n’y puis pretandre, 1

Encores moins me faut atandre

De Minerue contentement,
Elle hayt trop l’ébatement:

Quint a Venus ie puis bien dire
Qëautrefois ie n’auoy du pire

Enfia bonnegrace,deuant
(Les; Mars me la vint deceuant.
Lors m’en depétray de bonne heure
Sçachant que l’amour n’efloitfèure

Falamfôufiir 1m compagnon:
Mais quel compagnon? 1m mignon
De qui ne pouuoy rien atandre,
s’vn depit le Venu prandre,
Pour recompanfë (9- pour tout bien,

si non que des nofles de chien.
g w i’aye efié bien voulu d’elle,

A garant en" temoin j’apelle

Hermaphrodite le beau fils
(Libelle me fit en ce pais,
Le nom duquel en 1m ajfëmble
Le nom d’elle (9* le mien enfimble.

O que ie tiffe maintenant
’Enone en ce lieu fùruenant,

’ Enone la nymphe mignone

(Lui a Paris toute s’adone:

e Maisfi mes venesj’echaufo ,
Luyferoy bien romprefifoy,
leque raifin qu’elle pufl dire.

Et ne feroit-ce pas pour rire

-.Aww-ÏÜLN-.Ar-ab-.M’

,-A-.4-4r*c,æ--



                                                                     

D E V I S la
Si tandis que le beau Paris
Apifant a donner le pris,
Les beauteîdes autres vifite, ,

A ’ I . q
Qu’on] Wfitafl par grand mente k q

De fi compagne l’enbompoint,

me; la trouueroitfi apoint?
Mot mofla ce que puis entandre
Lou peut d’ici du piaifir prandre:

Au defaut de pouuoir ioiitr
De leur vuêLil les flut oiiir.

V E. le ne veu point tirerarriere,
. Etfuis contente la premiere , 1

, .

A nu de toutacoutrement,
0 Paris,te montrer comment
Pour toute beauté ne me vante
De blancheur és bras excelante,
Ou de grojfiur Üfinte d’yeus

Telle comme e]? celle des hotus,
I Mais dequoy tout par tout j’étale

Ma beauté qui fi fait egale.

M I. 0 Paris ne la leflê pas
4 Deuetir, qu’elle n’ait mis bas
Le Cefle qu’elle a defiir elle,

De peur qu’elle ne t’enfircelle.

Et bien? te falozt il ainfi
Gélatine pute veniricy
Te prefênterfi reparée,

Et de tant de fars colorée? *

.Non,mais decouurirfa beauté,

A qui rien ne peut efire ollé.

1’ A.Elles dijênt bien quant au Cefle:

Û

116
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a D E I S I.’
Ofle-leJe me tai du refle.
V E. Maisfourquoy n’as tu decelé,

ï M inertie, ton beau. chef pelé,

Te demorrionant la tefle A
q Sans [écouerainfi la cresie, g,
Et noflre juge epouanter? ’
Creins-tu qu’il ne wifi éuanter l -

t que ton œil perd n’ejlfort terrible
Perdant tout ce pennache orrible’?
M IÇ’Voyla le morrion lejîé.

V E.Voicy le Cefle delacé.

I V. Depouillons-nous.P A.0 le miracle!
O Iupiter ! 6 le fpeéiacle! .

O les beauteî! o le foulas,

Dont ne puis ejlrefôu ny las !
O comment cette vierge efl bade !’

Oprouejfê qui [è decelle

Sous vergogneujê chafleté. .

Vraiment Royale majeflé

En port mflçon aparante
Digne qui Iupiter contante!
(Mi; cetge-cy jette des yens
Vn ecler dans (7 gracieus!
Que le a; dontie la Voy rire
Tiré naïuement atire!

Gouter plus d’eurimpojîible dit

Mais i’ay Volonté, s’il vousplefl,

De regardera part chacune:
Ie ne m’arrefle fier pas tine,

Efiant douteus (9* ne fichant
Sur quoy la rué irayfiçhant,



                                                                     

7 (Lui-de toutes pars atirée *
. S’éblouït court egarée. ’

a i V E. Faifiimle. P A. RetireKJ-Vousdon
l t vous’deuxztoy,demeure,6 Iunon.
’ ’ V. Paris, me voici demeuree:

’ j Mais quand m’auras confiderée,

gIlfaut aufii confiderer 4
7715e’q’uoy te veu remunerer, e

Et quelle belle recompanfi:
Deja de te donner iepanf.

V, Car fi m’ordonnes,ô Paris, -

. De beauté l’honneur (9* le pris,

c le t’ordonne la figneurie

A toy [ëul de toute l’Afie. V

, P A. le ne fity rien pour les’p’refêns:

g Fay place a Urne autre: il es’items.

I’enferay mon éme C9" rien’contre:

Minerue pieu t’en ((9 te monflre.

M I. Me voicy.Paris,fi jugeant
Tu’me pas la pomme ajugeant,,

- En quelque guerre que tu ailles
Viendra: le plusfort des batailles.
11e te feré mélanges

Brune guerrier (9* glorieus. g
P A. Ie n’ay que fere de la guerre:

Gemme suivoistoute la terre .2 I
De Fryge (9° Lycie en tin tenant
Ioui’t de la paix maintenant:

V Et tout l’eflat de noflrepere ”

vDe gens de guerre n’a que fête.

mais bien que le neface cas

’217



                                                                     

y D E V I’s x1. *
De ces prefins,ne panjêpas’" V

(La; pour toy de rien moins iefitce,
si ta beauté les autres paflê.

si te rabille maintenant ’
Ton beau morrion reprenant: t
Carie t’ay Vuêafufi’fitnce.

Il eji tems,que Venus s’auance. ,

V E. Me voicy dejapres de toy:
g Voy moy bien par tout (9 reuoy,

Courant pardefl’us rien ne pafle’,

Mais. chacun membre apartcompaflë
Et le contemple en t’arreflant:

Etfi tu vouloisfaire tant
Pour moy,le beau fils,’que d’atandre

Oy ce que veu te faire entandre.
Ayant long tens que ie te Voy

Èt eune (9" beau,tel que(ie croy)
Nul autre en toute la Frygie
Ne vit que ton pareil on die,
Vrayment de moy tu es loué
Pourla beauté dont es-doué: .

Maisie ne puis que ne t’acujê .
Dequoy ton meilleur âge s’vfe’

Entreces rochers,quand tu pers
Celle beauté par ces dejêrs,

qu’il te faudroit quiter pour fleure

Des entes cite le beau Mure.g
1 7 y ’thuel profit ou quel plaijir

Par my ces mons peux-tu choifir,

h l à . I.Ou ta beaute t efi bien mal due



                                                                     

l D 7E V I S I.
, , n’es? que des vaches tonné?
’ Mais deja ien te conuiendroit

4 Ï ’ D’aimer en quelque bon endroit

g! Î Pour epoufir,non point de celles

1 Trop mal aprifes patourelles,
k . Qui par les cropes d’Idc vont
. Aufs’ijauuages que le mont:
1 Non ’vne lourde villageoifê,
l 7’ Mais quelque gentile Greg-caifi 1

D’Argos,ou’ de Corinthe, ou bien

h De Sparte,quifènte [on bien,
’ Vne telle,comme est Helene

f .1» Ieune 59’ belle,degraces plene,

g, w en rien ne me cederoit,
j q, Et fier tout qui bien aimeroit.

1 car ie la canai bien pour telle
’ :(Luçfi tofl qucjeras vu d’elle

I Pour 1’726 "vue feulement, ’

Oubliant tout entierement,
q Il s’abandonnant te poudrafuiure ’

Pour auec toy mourir (9’ mure.
» Il n’eji pas. qu’autrefois n’en ais

’ Ouy parler. P A . Non ay jamais.
r . Mais Venus ouïr pie defire-

x:..1

«arase: au.

"9,: A. .

À». .14 a

J. Helene eji la fille de celle -
a -1 Lede de nommais de fait belle,
jï il Deuers qui Iupiter vola

mi

Tout ce qu’il te plaira m’endire. l -

’V E . le te diray de point en point

’ Le tonna" n’en mentiray point. I

a ’ Av 1’34"61 d’3"! Cygne il [e voila.»

Ee’ij
a

32.:



                                                                     

, D E r f1 s- ïI.
Mais uelle la Voir on paroijlre? .
BlancZe comme celle doit eflre ’

Qig’îm Cy ne trefblanc engendra:

Et qui la c air douce (9* tendre a,
. Comme doit l’auoir atendrie

Celle qui dans l’euffut nourrie.

Au relie adroite a tout elle efl:
La dance (9* la lute luy plaifl.
Auec tant d’atraits elle et? née

minneguerrcja s’eti menée
Pourl’am’our d’elle,dés le tams

(Miencore n’eflant meure d’an,

Elle fut par Thesé rauie.

Du depuis quand l’agefleurie

Epanouit la fiéehe fleur

De defirable vigueur,
Tous les principaus de la Grece
La chofiflans pour leur mazflrefle”,

Lon vit cheîfitn pere aborder,
Et pour femme la demander.
La Menelas né de l’enjance

’ De Pelope, ut la preferance.

St tu peut lefirfere a moy,
. Ce beau mariage me toy. -
P A. Comme t’es tu tant oubliee,

D’Vne qui et? jamariee? .
V E. Tu es bien jeun’e,g’9* fi te fins

De la nourriture des chams: ,
Mais iefiay que c’ejl qu’il faut faire

Pour bien conduire tel ’afizire. a I I Ï
Pl A. Comment?carqi’auroy grand rouloir

v9 «a; *

-
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* n; E v 1 s I.
Ï M oy-mefine aufs’i de le fçauoir.

H 5 V E.Tu fêtas Vu Voyage en Grece,
’ Comme pour Voir leur gentillejjê.

(fit-and en .Lacedemonfe’ras,

j -’ . A Helene te montreras.
’ , r1 Puisapres ce fira ma triche
’ ’ ’ Defaire qu’elle s’amourache

l Ï De toy fi toji que te Verra,
4 - V Tant qu’elle te fuiuira.

. 1 »PA.C’ellchofi’ quim’ejl incroyable,

’ k Que leflant Vn mary aimable,

LVouluflfitr la mer Voyager
le Apres Vn barbare eflranger. y

V E. De cecas ne fay point de doute:
Le moyen que t’y donne écoute.

I’ay deusfils Amour aplanir,
pp Defluels deus ie te Veufiiifir,

’ a Pourt’acompagner au Voyage.

Amour gagnera [on courage
Entrant tout dans elle, (9’ fini

Tant, que labelle t’aimera.

u Et Plejïr pour plefant te rendre

Et defirable, ira s’epandre

Volant tout alentour de toy:
- Lat ne feras lefié de moy.

Plus faut que les Graces ie prie
D’eflre encores de la partie:

Et quand tous enfiemblejêrons,
i « x l’ Bien aisémant la gagnerons.

n -kss» 4 t.»-

’ 7,. l Ï) A. C’ejl cbofê qui de moy n’efifiuë,’ x

s Venus,quelleenfira l’ifluê’: Ï

, Le



                                                                     

pi DEVISL’ g.
Mais l’amour d’Helene efl dans moy:

Il m’ejl anis que ie la Voy.

le Vogue en Çrece: (9" iefijourne’

Dedans Spartezwf puis m’en retourne

Auec elle,(9"[uis en fluai ’
que ne fay deja tout ceci.

’ V E. O Paris,y ne tefaut elire

Amoureus,ains que recognoijlre
Du loyer de ce jugement,
Celle qui peut beureujêm’ent a

Moyenner ce beau mariage,
Pour ma Victoire (9’ ton noflage

Par Vu Moyen mefineféter.’

Gard est en toy d’acheter k

En tefaifant tresheureus homme
4 Pour le fêul pris de cefle pomme,

Auec s’amour (de beauté

Son mariage tout treté.

P A. 1e crain quandaras ma fintance
(Ligefaye maigre recompance. l
V E. Veux-tu que t’en face Vn ferment?
P A. Nenni:promé-lejëulement.

V E. Ie te fay promeflë certene

De te bailler pour femme H elene, ,
Faifitnt qu’elle te fumera,

Et dedans Troye arriuera.
Par tout eray pour la conduite,
Etferay toute la pourfitite.
P A. Viendra pas Amour a ceci,
Plefir (9* les Graces aufii? L
V E. N’ay’peur:Defir-(9 Hymenée



                                                                     

in E V I s ’ 151. v 220 a. 1 f
Ë 1- P A. sous tel fi,la pomme’efl a toy: ’ w
i Sous telfi,tu la tiens de moy. ’ * . . ’ I if

, DEVIS 11.1 aVEINVS. AMOVR. ’ t
V13 NVS. , Iou Vient,Amour,que prens la gloire l ’ 1
r D’auoir emporté la Vifloire ’

’Ï V Encontre tous les autres Dieux,

’ Iupiter qui tourne les cieux,

’ Neptune qui brafle les ondes,»
Pluton Roy’des ombres profimdes,

Apolon,Cibele,Iunon: .
( Et de moy-mefine que dit Ion q

’ Bien que iefiy ta propre mere?)
Toutefois,tu ne peux rien faire

p A cefle Minerue aux yeux Vers,
I Et fimble ( flux garçon peruers)

V mans Vn flambeau fins feu ne meches, 1 g q
’ î e smala: la trouj]ê n’as point de fleches, ’ e Y
ç r Ny d’arc au pain pour l’entefer, 1 ’ ’ * 1
’ Ou que ne flaches plus Vifèr. H s
Îq A. Ma mere,elle eflfifbrt terrible,

1 .Ellea le regard horrible r .Etfifier,qu’elle me fait peur; » q i Ï e 1 ’ En
,1 a V. Car lors que prenant plus de cœur, . e ’
a J v Sur l’arc bandé la fleche prejie, i

a ’ le l’aproche,branlantja crefie V 4 q pp
, 163’131? m’epoure :ie tremble (9* crain: I l’ ’

’ ’ v V ’ J E e iiij t ’
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D È V I S Ï.
Et l’arc m’échape de la main.

V E. wyPMars efbil pas plus terrible,
Etfi ne t’efl pas inuincible?

Braue qu’il eji (9* bien armé

Vaincu tu l’as (9* dejarmé.

A. M ais c’efl qu’il s’ofre (9V me conuie,

Aiant d’eflre Vaincre enuie:

Minerue toufiours en fiupfôn
Se guete d’Vne autrefÎaçon.

Vnefois comme a l’auolée

Prenoy pre; d’elle ma Volée

Tenant ma torche,elle me dits
Vien t’en m’ataquer Vn petit,

Mais parmonpere ie tejure
si t’eforces me aire iniure,

que ie te cacheray ce fer
Dans ton cors,ou au fans d’enfir
Par le pié t’enuoiray fitrl’heure,

Ou de ces mains(ie t’en afleure)

En lopinsjèras dcpecé:

Elle m’a ainfi menacé.

Puufi Vue efifiere (9" crueujê:
Et porte Vneface hideujè,

Vn chefdefirpens cheuelu,
Deuant l’eflomac epaulu:

Et c’efl de quoy i’ay plus de creinte.

car encor que ce un par feinte
(fifille la poulie deua-ntmoy,
I e m’enfuy fi tojl que la Voy.

V E N .Tu creins M inerue (9* [a Gorgone,
Bien que Iupiter ne t’ejione



                                                                     

r ’ r D E V I S” I I.
Auecques le fauche qu’il a.

Mais parle Vn peu : dou Vient cela,
wleiMufis ne [ont figues ’

-q 1 A tes flammes n’a tes fagnes:
’ .4 1 Ont elles marrions crete’s

e q ’ ou mafques enfirpentés?

’ i A. Ma mere,elles[ônt Venerables,
Et de façon fort honorables:

- le les reuere : puis ronfleurs
S’entretiennent de beaux difc’ours,

4 Ou chantent des chanjôns nouuelles,
Etfituuent ie me tien pres d’elles,

Platé me léflant enchanter

De leur plaifint (9’ doux chanter.
, V E N. Leflôn ces Vierges honorables,
- Puis qu’elles [ont tant Venerables:

Et dy qu’elle raifôn tu as

(La; Diane ne dontespasid a
A. Ie ne puis trouuer la maniere
Del’ateindre :elle dt coutumiere

Fuir; par les monsfitnsjèjourt
Puis elle éme d’Vne autre amour.

V E N. Et mon mignon quelle amour efl-ce?
A. Des cerfs’ (9*fans qu’elle ne ceflê

Et de Vener (9’ de tirer, t ’
’Et ne l’en Voy point retirer. 7

Mais quant a l’archer fiere d’elle,

Bien que lointirant il s’apelle. *

q , V, V E N. le fcé bien, iefcé, mon enfant, ,
comme tu l’asflecbéfôuuant.

N



                                                                     

iD-Eles’ IIÂI.

DEVIS! sur. ’
un. ’MERc’vxz’Àzg

DAN; Il
T a toy Mercure mon pere.
M E R. A toy aufii :fipeut-ilfire

(M’efôy ton pere. P A N. Sifét bien,

si Mercure és Cyllenien. , *
M E R: le le : mais fay moyparoifire
Comment c’efl que mon fils peux eflre.

P A N. Par amour tu m’en endras. tel,

une; ton Vray fils naturel.
M E R. Ouy bien Vu boucfut ton pere
Et quelque cheurefut ta mere.

q Car Vn fils qui feroit de moy,
’ Comme aroit-il ainfi que toy,

Deux cornes fortans de la telle,
Oreilles (9* neîd’Vne befle,

Menton de barbaflê empefibé,
Gigot de bouc (9" pié fourché,

Moignon de queuè’fôus l’échine?

P A N. Y n’en faut point fera la mine: .

A En tous ces brocart que me du,
De ton fils propre te gaudis.
De toute cette raillerie
Sur toy rechét la moquerie,

(Mafia; des enfant ainfifais:
Mais quant a moy ie n’en puis mais.

M E R. Et qui dis tu qui eji ta mere?
Puis-te bien auoir eu afere
A quelque chieure à mon defgu?

l

l



                                                                     

l

DEVIS III. . 222.5 P A N.D’Vne chieure ne ne; concert:
Mais refoutrien toyîie te prie,

’ I si quelque fieu en Arcadie

à Tu n’as point fierté quelque par:

Vnefille’de bonne part. .
q Qu’efl-il befôin que tu te ronges

l , Le.poufle’,(9r qu’en doutant y finges?

; C’efl Penelope que ie dy

Fille d’Icare.M E R. Donques dy
Don Vient qu’elle t’a fét fimblable

A Vn bouc, a moy diflëmblable?
’ P A N; Toutela raijôn te diré .

(Lu; d’elle mefme ie tiré.

(Ligand m’enuoyoit en Arcadie

Elle me dit a la partie:
r Mon enfant tu es né de moy

Ta mere Penelope, (9* croy
(Lu; ton Vraypere c’efi Mercure;

Etpour tant fi as la figure L
I .D’Vn bouc partant cornes au fiant, r

Etles piésfôurchus comme ils flint,

e Tu n’en dois fere pire chere: q
Car en bouc [ë changeoit ton pere

. - Pour Venir mon amour embler,
(Lui tefait au bouc refimbler.

j M E RJÇ me fôuuient’quand le m’auifi

D’auoirfe’t telle galantifi: - a
Donques moy qui fier mefêntoy " 1 - *

a D’eflre beau,qui[ans barbe étoy, i

- . Faut-il que ton pere on me nomme,
h V’ t Et qu’entre tous on me renomme I



                                                                     

l . D E, v7): s 1 1:. -
De moyfi riant (9 irufant, . .
Pour ouurierd’Vnfi bel enfant? p ’ g g
P A N. le ne te feray point,mon pere,
Deshonneura ce que [Çay fère. l

Car le bon muficien, I! t
Etfi ieflageole trcjbien.
Bacchus m’éme d’amitie’tede, *

r Qu’il ne fét rimoit ne m’apelle,

Btfim compagnon il m’a fée,

Supoji des brigades qu’il fit:

Nul autre n’a la prefèrance l

Deuant moy pour mener la dame.
Et fi tu Voyou les troupeaux
(La; j’ay parles herbus coupeaux

ne Tegee (9 de Parthenie,
Peendrois Vnejoye infinie.

” Et puis j’ay le commandement

Sur Arcadie entierement.
En guerre aidant depuis n’aguiere

Les Atbeniens,de manicre -
I A Marathon me porté,
QuZVn grand los en ay raporté:

Etpour Vnefaflion telle
L’antre de-fitus la citadelle-

M’ont dedié. Si en paflant - t
Ton chemin s’aloit adrej]ant

En Athenes,jçaras la gloire

Du nom Pan, pour celle Viéioire. q
M E R. Dy moy,Pan,puifque c’efl ton nom,

Es-tu en mariage ou non .9

P A N. Non. Iefitis, mon pere Mercure, m .

I



                                                                     

i fr Entre nous ne banqueteroit. l

r.r
DEV’I s ’"nnv. 22,:

De trop amourgufi nature: ’ ’
’ .17, ’ Et ne me pourrois arreter’

L v A Vnepourm’en contenter. n
’M E R. Il faut que les cheures tu failles. K- V

.PA N. Te Veu bien que de moy te railles,
Ï j Mais fi [iris-ie le grand mignon

. I Des Nymphes Pitis (9 d’Echon,
, " 7 Et des M enades Bacchiennes ï I
’ m’ément (9 fiant toutes miennes.

M E R. Or: mon enfant Veux-Ïtufiauoir
Le premier don que Veux auoir 1

i V De toy pour Vne grace grande? ,1 "
P A N. l’écoute. Mon pere commande.

M E R. Bonne afeéiion porte may:

V Ememoy bien : mais garde toy;
le te pri deuant les perfinnes, ’

’ r « g (La; le nom de Perce me donnes.

: DEVIS 1111;
IIVNON. IVPITER.’

r IVNON.’
s ois-tu, Iupiter, Ixion? »
g Or dy m’en ton opinion. V

. q e I VîP. Iunon,il ejl de bonne’Vie’r- ’ P

Et de galante compagnie: . ’ ’ ’ ’

EÎ quand indigne il en feroit,

I V N. Mais le méchant en efl indigne, -
"une faudra plus qu’il y’dine”. "



                                                                     

x ’DEV’ISj’ 14111;
’I V P . Et de quoy ejt-il méchant?

’A fin que ie l’aillefiachant.

,I v N. De quoy Ede la méchance pire,
Etj’aroy honte de la dire:

Tel eji ce qu’entrepris il a.

I V N. Et damant pluflofl pour cela,
si l’entreprifi Vaut la honte, l
Tu m’en deuroisfere le conte.

Aroit-il point Voulu rager
Et quelque deeflê boutager?

l Carie me doute de la honte
Dont tu n’ofis fère le conte.

I V N. C’eji moy-mefines (6 Iupiter)

Non autre,quefi2liciter ’
I Le méchant n’afét confiiance:

Long temps a defia qu’il commance.

Premier ie ne fgauoy pourquoy
Toufiours fichoit les yeux fier moy.
Mais quand j’auifê qu’a toute eure ’

sans propos il foupire (9 pleure:
A pres, fi toji que j’auoy bu,

A l’échanfim ayant rendu

La coupe,que rouge (9 puis blefine ,
Demandotta boire en la mefine: 4
Et quand en fi main il l’auoit

Lors que pour boire la leucit,
(gilen lieu de la mettre au bouche ’
Le neîou’ le front il s’en touche:

Puis refichoitles yeux fin moy.
Quand toutes ces façons ie Voy,
Lors ie commence de conoijlre ’

f?

- -æ. r-! 5?.” Ë Ô v,- la



                                                                     

a. H: D en s .7 un?
q q q g bugne): qu’amour ce. ne peut eflre.

. ï Vu longtemps j’ay [aillé couler

V A .Îoufiours creignant de t’en parler:

. Et cuidoy que cette’manie

* (A la longue Verroy finie.
(1 l Mais quand il a osé Venir

Propos de cela me tenir, *
Ainfi qu’il fi profierne (9pleure. ’
le l’ay quité la tout fin l’heure, ’ - ’ . ” L

l ’ (Les deux oreilles me bouchant k .
l Pour n’ou’ir le filon méchant ’

I ’ ’l ’ Nyfi requejie diflblu’e’:

’ me" le’champ m’en Venuê’

T’en auertir pour auifir q
Comme c’ejl qu’en Voudras Vfir.

q . SI V N. A bien osé cet execrable J . g

à * y Yure de net’iar non-portable . L .7
Contre moy-méfiies’adreflerî: .3 q». 4’;

De ton deshonneur te preflêr? . .c 4, -
Mais c’efl nous qui caufês en f6rnmes,

a l Outre mejz’ire aimant leshommes

muta les fère nos mignons,
s « . Et de nos tables compagnons.

V Banques il leur eflpardonable. .
’ l Si beuuans breuuagefimblable : q 4 .1 . . q . .

" g ’ ’Sirencontrans deuant, leurs yeux a . . .
. Les beauteîqu’auons en nos cieux, 4 , "à: 1! ’

.1 Et [i les tr’ouuans litres-belles ,q 1,
g Qu’en terre n’en ont Vu de telles, e 1 ’ . 3* r
I Ver’enjoui’rilsfânt dejïreux ’ ,2 - r e g V I . t. ( ’
’ i. Deuenansfôudain amoureux. ’ s * i
s,

44.1.52 1

-ataa

m. www"; A

-

je bât: t- . . Mr:



                                                                     

I

h DE v,1.s: un... ; q[Amour efi Vnefbrcegrande, « ç 7-; v, 4 Ü q’ ’V A : 4

* qui non tanfiulement commande, 4 H t ’
Deffus la race des mortels,
Mais [muent fier nous immortels.
I V N. Vrément afiés il te métrijê:

Il te mene-(9 tire afiguifè 1
Parle neæainfi que lon dit, i
Et tu lefans contredit l à .i ALapart qui luyplazfl te conduire: . * , . ’ I. à7 A

» l l

l

..---w

., .......4.o..4 La 5-4 u

Etfitns que Veules l’écondire

Il te fer afin gré ranger,

Et fort legierement changer: . .Brief tu es d’Amour la fifine, . , I r r r fg à?
.Lejouét dont jouer ne fine; - " 0
Etfcé bien pour quelle raijôn q l l
Tu pardOnnes a Ixion. ’ r C
C’ejl qu’autrefois par adultere ’ Q
Sa propre femme tu fis mere, l
De qui te naquit Piritois. . QI V P. Encores donc tu rameutois , 1
(si quelquefois m’a plu defcendre * I
En terre, pour plefir y prendre. ù
Mauflaches mon opinion
(La; c’efi qu’on fera d’Ixion. * 1

Il ne faut pas qu’on le puniffe,

Ny du banquet on le banijjë:
Car ce eroztfétfotement.
M és puis qu’il aime ardentement,

Et pleure (9 flaufie grand martyre.
I V N. O Iupiter, que Veux-tu dire?

1 I’ay peur’qu’ilt’échape des mos V

v

.24



                                                                     

. , l L y ASt g D Ë ’v 1’ e * un. ’ 22:;
.. , Minefôyent d’honê’te propos. ’

.1 V P.’Nenny non : Mais fauta l’ igue?

Du fiup’erfere d’Vne nuê’ ’ t

Vnefèinte a toy reflmb’lant:

’ * , Et quand plus Amour le troublant
Lefêra Veilleren’fa couche,

, Faudra qu’on la porte la couche
I . Afôn Cofiéjêgretem’ent. *

Ainfi d’Vnfitux Contentement

Meti’afin alu doleance L g
k Penfànt auoir u jouijfinœ. r t

I V N. le ne Veu qu’il jouij]ë en rien

Non pas en feinte d’Vn tel bien

q Oùpartrop’ cuider il ajpire.

I V P. Atan Iunon que ie Veu dire:
1 (midi-ce qui t’en amoindrira

I (grand d’Vne nué il jouira? - ’
1V N. Mais [i tenant la nuè’ il pante

(tu; ce un -moy,p’our la fêmblancc

La Vilenie il me féra. -
, 1 V P. Pour Ce plujlofl rien n’enjêra.

Car ny lon ne Verra la nuè’

Eflr’e onques Iunon deuenuê’,

Ny toy nuê’ : (9 la fixton I î ’ b

Ne peut que tromper Ixion.
1 V N. Mais (comme par outrecuidée
Les hommes en môs debridés)

Le Vantart ne fi pourra taire RD’auoiru a Iunon afaire, ,

It d’ejlre compagnon de lite . A I
le Iupiter. Brieffira dit. . a. i Î’
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Que de luy enamouroit
Et pour chofe’ bien afluree -

Le monde tout cecy croira

la Verité ne [cana "a a ,fi l
I V P. Or donc fi luy part de la bouche g A «v

Parole qui ton boueur touche, .
Aux enfersfe’ra condamné,

D’ejlre mifërable tourné

Et retourné fier Vne roué, ,
ou ie Veu qu’on l’atache (9 cloué

Pour eflre a jamais tourmenté
D’au air ton amour attenté.

Il V N. Cen’efl Vne trop grieue périe

Pour fi Vantife’ (9* gloire Véne. t

DEVIS v.
VVLCAN. APOLLON.

VVLCAN.
Pollon as-tu Vu de M ée

Nymphe de Iupiter entee,» i

Le poupard naguiere enfanté,
Comme il ejl doué de beauté 4

Et rit a tous ceux u’il rencontre,

Et defleure promet (9 montre,
Combien qu’il [bit petit garfôn,

«D’eflre Vn jour quelque cas; de bon?

A P. O Vulcan,tu le dois conoijire!
que ce poupard a montre d’eflre l
Quelque cas de bon, qui d’e ée

En mal dl plus Vieil que la a l
j

A



                                                                     

DE v1 s v;
, VVLÆt’que-l mal l’enfant pourroit fer: i ’

Venant du Ventre de la mere? t
A P. In le [juras le demandant
A Neptun, de qui le tridant
Il a derobé puis n’aguière:

9 ’4 1 Ou a Mars,de qui la rapiere’

Hors dufàurreau luyfôutira,
« l Pour ne dire qu’il adira.

A moy mefr’ne l’arc (9 la trouflE,

Dont finement il me detrouflê. ’

V V L. quoy .? ce petiot enfantin
fifi-il bien defiafi malin, s *
Qui en maillot ne [è demeine ’

Etne’ bouge qu’a toute peine?

A P. Tu l’aprendras a tes depanâ

. si Vnefitis il Vient ceans.
’ V V V L. le l’y ay Vu Vne Venue:

A P. As-tufët depuis la une; ’

0 Vulcan .?(9 pas Vn outil
De ta fôrge ne te faut4il?

Ï j?! V L. Il y [ont tous.A P. Pren y bien garde.
V V L. (Ligand tout eji bien dit,j’y regarde,

Mais les pincettes ie ne Voy.
ï A P. Va t’en les chercher,(9* me croy,

Dansfôn lange ou il les a wifis
’ Dés l’heurequ’il te les ut prifës.

V V L. De larcin le ouurier
Semble auoir apris le metier K

4 Dedans le Ventre de fi mere: A

V Tamala main promte (91egere.
A P. As-tu Vu comme ce mignard .

. ne

22a



                                                                     

DEVIS m .. (q 5gEll 1m affté babillard? V 4 ’ ’ l’ l5 il
Mefine tant il efljèruiable ’ I 8l
Nous Veut defiafêruira table: 4 I ’ . . . e , ’ f. 3. LI

Et hier ayant defié . ’ . j (il
Amour, de l’Vn (9 l’autre pié 1 Ï ’
le ne fié commenta la lute 4 - Î ï a"
L’embaraflë (9 le culebute. *’ ïÎCj
Puis cependant qu’on le louoit, 4 à ’ ï ü

Venus, qui auec luy jouoit ’
Etl’embraflôit luy donnant gloire

Et louange de fit Viélotre,

Perditjbn Cefle qu’il luy prit.

Et comme Iupiterluy rit
Ilfe trouue le Septre orné:
Etfi la fôudre n’euji ejie’

Trop pefinte (9 trop enflambee,
le penfê qu’il l’eufl derobee.

V V L. Tu me du Vn monflre d’enfant.

A P. Ce n’ejl pas tout, més il entand

Defia que c’eji de la mujîque.

VVL.En quoy Vois-tulqu’zl s’y aplique!

A P. Il a trouuénouue ement ’

Vne maniere d’inflrument
De la coque d’Vne tortuè’,

Qu’il a de fipt cordes tendue”, .
Apte: auoir aproprié 1 v p1Vn és Vni (9 delié ’ r 2l 1j
P’erséd’Vne ronde roséte, , ’ I ’ i l 1
ou le [on entre (9 fi rejete, - a a W ’ ï! un
Deflous le cheuaIet troué, A ’ 1 ’ . 4 ’ E,

Don le cordage renoué r Ï: É A.

Q

:è’ëè y æee’u- cèpe

4.?



                                                                     

q DEVIS: V. .. . 22.7
r» Par le plat du manche’remonte, ’

a, , sur lequelparcompas conte
. - Les touches adreflênt les doit

, - ç Pourentonner dzuerjës Voix.
l: . v, p Le clauierantéfùrle manche

’ Chenille’ derrierefi panche:

.C’ejl ou les cordes il retord -

Quand il Veut les mettre d’acord.
l’ O Vulcain,fi bien il enjointe

(ne; tous les cyans il étonne

Il ’ De [on jouer melodieux,
Et d’acorsfi armonieux,

’ 4 ” Que moy-mefine luyporte enuie

(Mi n’ay rien fit toute ma Vie

Sinon la harpe manier,

Et Veu renoncerau metier. 4 ’
j plus eleée rictus aflëure’. j I .q

q (ne; la nuit au ciel ne demeure, * 4
i ’ * Més defland aux enfers la bas

Pour toufioursfête quelque au .
1 g V V L. Voulontiers pour yallerfete
V Quel ue larcin : c’eflfèn idem. ; I

il A P. I ejl par endroits empatté:
Depuis naguiere a façonné 1

Vne merueilleufi’ baquete,

e Par laquelle (elle efl ainfifi’te) ,

Mette les urnes hors des corps

. Et conduitaux enfers lesmors.
V. V L. La baguetej’ayfitçonnee

Et pour jouét luy ay donnee.
1 j . A P. En recompenje’ il t’a rendu

sf tu



                                                                     

«DEVIÇWvL g"
Cet outil aine tu a; perdu. ’ ’

YVL.’IVoiremem,zlfim;andPays Le 1 î î »

(Leyde le chercherie m’auanCFF l e e
Et comme m die ie verray v r ’
si :1;sz fin ber: le trouuefay.

DEVIS VI.
NEPTVNL MERCVRÉl

. NEPIVNL
Mercurepourroît-on bien

’ Auoir malmenant le màyen

De parler à lupin tonpere? I
M E R C. O N eptune,il ne [ë Peul: filin.
N E P» T. Mai; v4 luy direjêulément. «
M E R C. Ne luy fày Pointd’empefchemeh’t, .

Te dy-ieJe tem s n’eflàpoinfi, I ’ ’

si m’en crois ne e verraspoim l I Î
Pour cefle heure. N E P fr. çfi-cerque’emnon v,

.15]! maques luy? M E R C; Nenny nom g
Mati; c’ejI chofè bien Plus nouuelle  
(Lige n’eflpM d’eflre quecques’elle; ,

N E P T. I’enten bien: Ganymedey efh

M E R C. Encore moim rehaut; des"! I
wlgarde le Iiff. N E P T. Etcomnàent?
Tu m’eflonnes terriblement, ’

Mercure,de ce que t’oy dire;

M E R C. l’auraygmnde l’ont: de dire

De que! mal c’efl, tel efl le C45; l

N E’P T. Aueir honte tu ne j



                                                                     

D E üv Il; - v1;
liner: moy qui ton onclefiu:
M a a c. o Neptune ,iç’efl’ que depuù

Nuguieres il a enfanté. . e   l
I N E P T, Comment E que luy 45: enfumé!- .
Et de qui auoir-il convexe?

F   Jupiterà nofire dejêeu ,
, Efloit-z’l doncques’ androgyne? r ,

e’ M413 il n’en dormoit aucunfigne:

Curfàn Ventre ne s’efi enflé. l K l

.M E R C. Qu’un: à cela mon; dites wuy: e

Cumul?!l’enfàntn’efloitpdæsl il l

Dune fin ventre. N a P If. rentez: le me.
V ces? Volontiers que derechef l e A

Il vient d’eanmter defin elaef * w

l Comme ilfiit Minerue gueulera
Curil lm lu reflepdrtiern- A » w *’ 93
la R C. Nenny, mais il banceütlèfiuü.

Enfimijfizdom ilproduit r "v » .
L’enfànt de.Scmele qu”il l Dîtes .

y EpT.0comp1exiQn ouue;*(9vfine,wfav w e
toufiours quelque enfintuguedonn’f

A [par quelque endroit defipetfinnes . w l v
* e Mai; dyflui efirejle semele 25 - - e ’

M571; C..Vne Thebuine du»moijêllea 1 Ï e

Urne desfilles deÇudmmü A e A I
Ftpour ne vau; En direplm, V
Lufiie eqceinfleelefônfilit. e - V v
.N E P T. Etpuùgâ Mercurejljëfizü

Accoucherpour elle en gefine? I
M E R C. Ouydum’enfuitesï la mine, 

Bien que le au VomfiIËnble effrange.
. ifiiii



                                                                     

DEVIsavn.
Cur Iunon en vieillcjê change,
(Vomfçuueïcomme elle efljnlouïe) y
Et me: à Semele vue chaulé.

En l4 tefle,c’efl qu’elle obtienne

De Iupiter qu’à" elle il vienne

Auec le foudre dam le poing.
Jupiter qui n’a [lue grundjoing

(afin toutes c o es luy, complaire.
Luy accorde d’uinfi le fin",
Et s’en Vient uuecquezjôn foudre

(un mit tout le plane er en poudre:

subit le feu mu Semcle. , 4
Luy m’enuoyejôuduin ver-s elle,

Et me commande de luyfêndre
Le flambeau ’vijlementy prendre
L’enfànt,qui n’efloitpus à terme.

le luy portage put; il enferme,-
Dumfi cuiflê qu’il incifi,

Le manquefiuifl qui [épi moi; lm,
A fin qu’il «bene fin tem s.

Trois mais l’uporte’ là de, 4m:

Etmuintenunt dehors l’a mi;

Au boutdes trou moi; uccomplù.
Etfiiit 4uiourdl2uy l’acouçlzee,

De quoyjd cuzflë efl deliuree, z . I .
N E P T. Le poupard ou ejl-ilufleure. f
M E R Ç. A N yflê l’uy porté fin l’heure

Aux Nymphespour auoir le flirt r i i ,
De flaire ce qui fuitbejôinl

,A nourrir cet enfin: Denys:
Cure’efl le nom qu’on luy 4 mie. .



                                                                     

I
î

. q ’ penny. le»: I vu. g au; q. E
N z PXT. Donques Iupiter efl le pare. Ï - , q jà

o - De De’nys,en[émble (9 l4 mené?! t
M E R C. Il le fautbien ; ie ’vuK-à l’eau t à l ’
’ t * gourbi pingre defon trumeau, . h

’ 014sz luy fliut Liner, 0 luyfli-ire r la
,7, J’aurai lufiiçon ordinaire,l Selon la coufiume vfitee ,, ;Î comme on fait pour vne nrcoucliee.

DEVIS VIL,. i A . il:MERCVRE. sovnEIL. 7
MERCVRL - . tin ü

Soulezl (Iupiter l’ enjoint) V "kl
Ne roule (9* ne churie point H-Ny nuiourduy ny tout demain;- t ’ v - v .

me demeure (7 ce tempspenclunt i . i u l i .
q ,Vne nuifî en long s’efiendunt ’ r v ’ l l

Soitcontinuelle (prfifuce ï . i v r v v z » » Y] ’ V
N A De tout cet entredeux (l’effigie. W - I

l ’ l Heure: delirideîles chenaux. ’

’Etein tu flamme (71men repos: ., ’

Car long tems u qu’à ton defir I
Tu n’a; prix autant de loyfir- e .1
s o Y L.7Mercure,tu viens m’annoncer , a , il

q C45 effrange :6» ne puquenfêr 1 " 4 * A v k l
1 .Pourquoy c’efl :fij’uyfiiruoyë, l

sien eàumni 1’43; churie’ ’

Dehors des limite:,purquoy

a; . Se un depite’contre moy, -
Rififi; deliberé de fuir; q!

g l l q



                                                                     

D w ’fDVI’IÂÏ’ï v

Autriplelanuie’l ordinaire » ë ï il -’*
De la longueur que [l’ajour-
M 5R C. Ce nîejipourmn niqué cela. 7. 7
,Ny ce n’eflpas pour àjamai;

(Q5 ce fait il ordonne: mai;
Maintenant 1m fait il conduit-
w requiert Vne longue nuifï v
Plu; que n’efl la nuit? ordinaire.

S 0 V L. Mai; ie te pry,pour quel affaire!
Où efl-ce qu’il efi? Ètdoù efl-ce a
Œilt’cnuoye en fi grande preflë, in w

Mcflagerdeitellenouuelle? ’

M E R C. De Beotie aupres la hello
Femme du bon Amphitryon.
S O V L. Donc il luyporte afiâîion? V , -
Vne nuit? deuoit bien fiqfi’re,

Pour faire tout ce qu’il defire.

M E RC. Nonfaifiit. carde cetamaur *. t 4 V r x
Doit efire enfanté quelque jour, i
Vngrand Dieu,par qui feront mijês e

A chefclegrandes entreprifis; i
Et n’efipojîzble en vue nuifl’,

qui efi trop courte (y ne fiifliïf,
De le par-filtre tout a fait?
s o v-L. En bonne heure fait. il parfiifl. *
Mai; 6 Mercure du (nouage y
ou; regnoit Saturne le fi ge,
On ne faijô it point tout cela:

’ Car nous citions de ce temps lu.

Luy ne decouchoit dfauec Rhee,
N y biffant la pouffe etheree

zip P ".Yn n-r E77 LI

zæAh-j-Ap-a



                                                                     

r bien vu." l "213V .A Tbebesil ne deualoit, * t A l ’ i
"Ny coucher ailleurs il rialoit. a » q
Mauleiourefioitjourda nuit i l v ’l î:
Enfi mefùre efloit la nuit, -
Ainfi qu’elle efioit ordonnee, i

à. . Pourcbaquefiifiin de l’annee.

i Onne’voyoitpointnouueau change, l
i Et rien ne [ê faijôit d’effrange: ’

Et luy n’en]? prix Vne mortelle -« q
Pour auoiraflaire auec elle. v I M q t . 1
Et maintenant toutàrebourr * ’ il il h ’ in
Il faut renuerjêr tout le cours

De toutes chojês qu’on remue; ç V m
Pourvnefèmme malotrue. V ’ in a t e r - V
Meschenauxquifëjournerontïi’H f i a , "
Dur: (7reuefibesfëferont. * i ’- ï" 4 A a ’ t ,
Le chemin non fiayé troujours- r t v
Deuienclrafaclieux (a. rebours. ,Les cheiijrtrbumains languiront " d . » l
(me les tenebres couuriront. a, . . ’ - t ’ V i
Voyla des amoureux deduitt 4 i a rDe Iupitertous le: beaux fluifï’s’t et t -’ w - v A v , i
Qu’ils receurontœavce pendant Â g » a
i Il: demourerontattendantw e r 1 - - i Ïququesatant u’il ait parfaiËî’. il q a
Ce grand com ateurtoutafaifl’; v r -- r . t

i t wtud’udeuoirnompareil, l z ’-" ’ » , A il;
En ce long objêur. M E R C..PayESouleil, n - »» A le - V -

, q que de tonprompt affèu langagean r ï A V t a
Ï; Nevaduienne quelquedommage. A - i 4 r *’ ’ ,
Moyie m’en 1m trouuerla Lune; -



                                                                     

nq vnnvrstvun
Et le someil,dieux de la brune,
Pourleur annoncer a toue deux .7-
Qge c’ejilque Iupiter veut d’eux:0

D’elle,de entement marcher:

Du Someil,depoint ne lâcher
Les humaim,qui ne [gazeront point
Q5514 nuie’ijôitlongue en ce poinfi.

DEVIS un...
VENV& Lena

VENva
LVne que dit on que tu fait i?

(Ligand deflîu Carie tu es

me; ton chariot arrefiane
Tu te tieru coye regardant
Sur Endymion endormi
Couché dehors alairte, emmi

Les menu ou les champs ou les boit
En chaflEur qu’il efl- : (7 parfois r s

D’amichemin tu vas defcendre v
Pour t’en aller à luy te rendre. ,.

L V N E. 0 Venue demande à tonfils,
V L’auteur de la peine ou iefuie.

V E N. Le mauuaisjè plaian malfaire: I

A moy quijàpropre mere
me): tilfaiâ’" Êtantoji me menant

Au mont mon? m’y retenant
l Del’amour chaudementfurprijê

Du bergerl’llien Anchijê, ’



                                                                     

, DEVIS ?!’IÎ.Î i :5:
Tanto’fiau mont Lilianien l v

. rqPourle mignon A fiorien, I
ï V Lequel mefine il m’ofle à demi y , i *

’ Le faifimt prendre pour amy

’ A Profirpinestellement z

que me colerant aigrement
i le l’ay menacés’il ne cejfê

t De me mettre en telle detrefle,
De rompre [on arc (’9’fê5 traits

Auecleurcarquoisæaü d’apres

Mefine les ailes luy couper:

Defia me mijê afiaper
Le munirai; de ma pïanelle:

Mais de fiçonie ne [çay quelle i I ’ 6p
Sur l’heure craintif me fiiplie, k
Et bien tofl après il l’oublie.

Or dy moy,ton Endymion J4
Jill-il beau .? car la pajîion

Se confiile par le deuie. .
L V. 0 Venue, filon mon adieu,

a Il ejl trefheau : lors mefinement
. Œayantagence’ proprement v

Sur vne pierre [on manteau,
Ils’endort defiis bien (9- beau

Ayantfis dards en la fineflre, -
(Lu; il laiflê échaperœgr fi dextre

Surf; tefle en hault reployee
La tient gentiment apuyee, A ’

q. Ce qui luyfied bien a merueille:
w ne luy qui doucement fiimmeille

Rejpire ne haleine ambrojine.



                                                                     

D e v. 1. s’ I x. -

Mors moy vers luy Vie chemine ’I

Sam bruit marchant deflur la pointer - * ,
De mes pieds pas à pende crainte
quèfiant e’ueille’ne s’eflroye.

Tiijça’is tout mon mal (9* ma joye: ,

T’en feray-ie plus long difcours? z z

En 1m mot ie me meur d’amours.

Davis ne;
VENVS. AMOVR.

l

VENVS.
AMour’man filsnoy tes beaux fié,

le ne dy pas ceux que tu fait
Faire à ces humains amoureux
A eux mefînes ou par entre eux

En terre: mais au cielfaifint
(Lu; Iupiterfe deguifànt
Se change en tout ce que tu veux.
Tu ofles la Lune des cieux,
Tu contrains le Souleil muîer
CheîClymeneœ’ç’ ne s’auifer’

De fis chenaux ny de [on char
(agi! lazflë oublieux alecar.

A moy qui ta propre mlere
Il t’efl loyfible de tout faire:

Mai; toy,ô trop audacieux
Ala mere de tant de dieux ’
khee, qui efl vieille paflëe,
Quinte tu fait tquîtu l’aaqpoufl’ëe,

ï:
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a L . DEMI 15 ne...
g Infireiir l’eneimourachant i
5 ’De ce beauPhrygien enfant:

Et par ton amour maumenee
. Elle va commefbrcenee.

y v 18e: lions au char elle nielle,

trend les Corybans auec elle,
- .Commegens de fiireur qu’ils font,

thtous enfimble courir vont
t A mont (7’ a val du mont d’Idfl.’

fifille tranfiÊortee les guide

criant Atysfôn amoureux. ,
Quant aux Corybantesgl’un d’eux

Se tranche le bras d’une ejpee:

L’autrela perruque analee,

Va parles monts tout forcené;
L’autre embouche en cor entonn’e’: »

L’vn des cymbales valonant,
L’autre bat Vu tambour touant: 1

Enfommc parle mont d Tlda,
Rien que trouble (9° rage il n’ya: ,
C’ejlpourquoy ie toute en crainte,
Pourquoy j’ay peur moy qui enceinte

W

5. . " Merefii d’en tel mal que toy.-

que Rhee eflant hors de [in fins
Ne commande afis Corybans
Te demembrer: ou pour manger

r Te iette aux lions.Tel danger
n le te voy courir,dont i’ay peur.-

q ’ A. Ma bonne more ayeîb’on cœur.

i Des lions te ne un peureux:
J’Æienjàuuent le montefiir eux,

. 15’16-



                                                                     

" i ÜÈî’ÏS liât"
fit les tenant par leur criniere
le les mene : eux a leur maniera
De la queu’ me me careflant: d

Et dam leur bouche receuant
Ma main,la lichent (7 la rendent t
Sans que malfaire ils luy pretendent.
Quand Rhee auroit elle lotfi’r’

De penfêr quelque deplaifir
Contre moy .? elle efi empefêh’ee

Afin Atys toute atachee:
Etpuis en quoy ay-iefàifiit,
si le beau, [embler beau i’ayfiiitt
Voeu donque la beauté n’aime?!

Ou de ce fait ne me blafmeï.
Voudrou tu bien ne l’ aimer pat,»

Ou que Mars de toy ne cas à
V Loge tu es fier,.Toy qui veux efire
En tout 0 au?" tous le mazjire,
Vn jour te pourras fiuuenir
Des propos que bien de tenin

PIN DES IEVX il)?
x. A. na 341.!.


